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1. NDA : En 1534, lors de son premier voyage Cartier note qu’il mouille dans «le havre de Brest».
Ce Brest figure sur tous les atlas maritimes du XVIe au XVIIIe siècle, situé en « Nouvelle 
Bretagne, y compris sur une mappemonde hollandaise représentant « le monde dans la tête d’un
fou ». Rappelant ce site préexistant à Cartier, l’actuel canton de Brest au Québec –avec les deux
communautés de Rivière Saint-Paul et de Lourdes de Blanc Sablon, se situe sur le détroit de Belle-
Île entre Terre-Neuve et la rive nord du Saint-Laurent, tout près du Labrador.
2. NDLR : Le mot latin castellum (au pluriel castella), diminutif de castrum désigne dans l'anti-
quité romaine deux types de construction : 
- le castellum militaire, fortin, généralement intégré dans un système de fortification du limes.
Au Moyen Âge, c'est le château central du castrum, village plus ou moins fortifié sur une hauteur ;
- le castellum divisorium est un ouvrage (château d'eau) qui recevait l'eau en provenance d’un
l'aqueduc.

Une place-forte pour protéger le port

Dès la période romaine, la présence de l’un des plus vastes castella2 du Bas Em-
pire, dont on retrouve des traces visibles dans les murailles du château, ne
se justifie que par la prévention des menaces maritimes des peuples du
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Brest, ville maritime 
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Brest figure sur tous les atlas maritimes du monde occidental depuis les origines du
concept et le magnifique ouvrage d’Ortelius, dont un exemplaire est conservé au
Service historique de la Défense à Brest, en donne une belle illustration. De même
l’incroyable « monde dans la tête d’un fou », montre, se faisant face, les deux Brest,
celui de Bretagne, et celui, bien plus méconnu du Québec1, sur le Saint-Laurent, dans
lequel mouille Jacques Cartier lors de son voyage de découverte de la Nouvelle-
France, en 1534, comme il le note dans son journal de bord, établissant que des
marins bretons avaient, avant lui, reconnu les rives canadiennes du nord de Terre-
Neuve, et que, soit qu’ils fussent originaires de Brest, soit que le paysage leur 
rappelât ceux de la rade, Brest était déjà bien établi comme cité maritime.
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nord de l’Europe, fonction militaire qui
va demeurer celle de la ville jusqu’à au-
jourd’hui.

Tout au long du Moyen-âge, la
forteresse des rives de la Penfeld devient
un site stratégique majeur que se dispu-
tent les royaumes de France et d’Angle-
terre auxquels s’allient, au gré des cir-
constances, les souverains légitimes des
lieux : les ducs de Bretagne. Ainsi, en
1342, le roi d’Angleterre Édouard III dé-
barque à Brest et y établit une tête de pont
pour ses forces navales et terrestres, qui va

subsister jusqu’à la vente au duc de Bretagne Jean V de la forteresse et du port. 
Lors du mariage d’Anne de Bretagne avec Charles VIII, le contrat précise que,

quoiqu’il advienne, Brest, dot de l’épousée, restera dans le giron du royaume de
France, au sein d’un duché qui conserve son indépendance théorique. 

En 1505, la duchesse régnante, reine de France, vient à Brest pour y visiter
sa flotte, dont la Cordelière, commandée par le bel Hervé de Portzmoguer –Primau-
guet pour les Français-, qui va s’illustrer en 1512 lors du mémorable combat contre
l’HMS Regent 3. En 1518, le roi François 1er vient à son tour visiter le port royal et y
décide la construction de plusieurs infrastructures, dont un vaste magasin pour l’ar-
mement des vaisseaux.

Dans une Bretagne majoritairement ligueuse, avec, au sud, une forte im-
plantation protestante liée aux Rohan, Brest joue un rôle à part puisque ses gouver-
neurs, les Rieux de Sourdéac, tiennent le parti de Henri IV, « légitime souverain » selon
les termes du plus jeune des frères, René, également marquis d’Ouessant. Cette fidélité
vaut à Brest le droit de bourgeoisie octroyé par le roi en 1593. En 1594 les Espa-
gnols, soutiens de la Ligue, veulent attaquer Brest, mais ils sont arrêtés par les troupes
royales appuyées par les Anglais. Le fort de la pointe des Espagnols, à l’entrée du
goulet, est détruit. Vers 1600, c’est un ingénieur brestois, opportunément nommé Des-
charges, qui aurait mis au point la technique du sabord qui va permettre de transformer
les caraques ou nefs en véritables navires de guerre.

XVIIe et XVIIIe siècles : le principal port militaire de la monarchie

En 1629, après le périple qui l’a mené d’Abbeville jusqu’à Hendaye, Louis Le-
roux d’Infreville propose de retenir sur la façade ouest du royaume trois sites
pour y installer des ports militaires : Le Havre, Brouage et Brest, proposition

retenue par Richelieu qui, en 1631, donne à cette dernière ville son véritable essor,
se faisant nommer lui-même gouverneur de Bretagne et gouverneur de Brest, poste
auquel il délègue un de ses cousins germains, Charles de Cambout du Coislin. Les

3. NDLR : Navire de la Royal Navy.
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rives de la Penfeld voient s’allonger les quais et les installations telles qu’une corde-
rie, des magasins ou les premiers chantiers organisés de construction et radoub des
navires, alors que la ville commence à sortir de l’enceinte du château qu’il serait
plus à propos de qualifier de ville close.

Les aléas des débuts du règne de Louis XIV, dont le principal ministre, Ma-
zarin, est confronté aux derniers soubresauts de la guerre de Trente ans et aux trou-
bles de la Ligue, ralentissent la croissance de Brest. Colbert n’aime pas Brest auquel
il préfère Rochefort qui est sa création et qui, par la topologie des lieux, peut répon-
dre à ses soucis d’avoir un port « classique » répondant à ses soucis d’esthétique, de
rigueur et d’économie. 

Mais la guerre qui éclate en 1672 contre les puissances maritimes majeures
que sont, à cette époque, le Royaume-Uni et les Provinces-Unies, décide le grand
ministre du Roi soleil, convaincu par son fils Seignelay, bien plus au fait des affaires
maritimes que son père, que Brest est le meilleur des sites portuaires du Ponant, vu
sa situation aux atterrages de la Manche, déjà mer la plus fréquentée du monde. C’est
pour cette raison que Vauban va faire de Brest la place-forte la plus armée du royaume,
avec près de 250 pièces à feu, y venant personnellement à cinq reprises, remportant
la bataille de Camaret du 18 juin 1694 et rendant l’accès à la rade impossible pour
une flotte adverse en installant sur le goulet une série de batteries hautes et basses se
répondant sur chaque rive.

Jusqu’en 1815 la France va être en guerre contre le Royaume-Uni pendant
plus des deux tiers du temps et, dans ce contexte, Brest joue un rôle majeur : c’est de
là que partent les grandes escadres de Tourville ou de Duguay-Trouin sous le règne
de Louis XIV, celles qui conduisent Montcalm et Lévy au Canda pendant la guerre
de Sept Ans, celles surtout qui, sous les ordres des amiraux d’Estaing, Lamotte-Piquet,
de Grasse, Suffren, permettent de remporter la guerre d’indépendance américaine, avec
les épisodes décisifs du transport des troupes de Rochambeau et du blocage de la
Chesapeake, qui vont être à l’origine de la victoire de Yorktown le 19 octobre 1781.

Une tradition de travaux et d’expéditions
scientifiques

Mais, les règnes du XVIIIe siècle voient
aussi s’affirmer la place de Brest dans
les grandes expéditions maritimes.

Les moissons scientifiques de ce siècle des 
Lumières sont d’une richesse incroyable, 
stimulées par la curiosité tous azimuts dont 
témoigne la diversité de l’Académie de marine,
fondée à Brest en 17524. Frézier rapporte en
1714 les plants de liane du Chili qui, croisées
à nos fraises des bois, vont donner naissance à
la fameuse fraise de Plougastel.

4. Voir à ce sujet l’article de Xavier Laubie ci-après.

Le Château de Brest vu du Parc des explorateurs,
Guillaume Team/Brest métropole aménagement
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Bougainville, après un faux départ de l’estuaire de la Loire, entame à Brest en
décembre 1766 son voyage de circumnavigation. Kerguelen part des rives de la Pen-
feld en 1772 pour son second et malheureux voyage qui, à son retour, lui vaudra dé-
gradation et condamnation à 7 ans de forteresse. 

Le 1er août 1785, Lapérouse et Fleuriot de Langle quittent la rade pour leur
expédition sans retour –sinon pour les restes de Fleuriot, enterré dans l’église Saint-
Louis, et de l’inconnu de Vanikoro qui a trouvé son dernier repos dans l’enceinte du
château de Brest. La Recherche et l’Espérance de Bruni d’Entrecasteaux et Huon de
Kermadec, partent aussi de Brest en 1790 sur les traces de l’expédition de Lapérouse. 

Au XIXe siècle, Hyacinthe de Bougainville et Vaillant perpétuent cette tradition
des voyages scientifiques, dont les plants rapportés transitent par le jardin botanique
de l’Hôpital maritime avant de rejoindre le jardin du Roi à Paris, aujourd’hui Jardin
des plantes. Le jardin botanique de l’Hôpital maritime existe toujours aujourd’hui et
la tradition est perpétuée aussi par le Conservatoire national botanique du Stangalar
et le Jardin des explorateurs, tandis qu’en lien avec le Muséum d’histoire naturelle, Océa-
nopolis maintient la tradition de découverte et de partage de la connaissance du
monde marin. 

Le déclin géostratégique compensé par la modernisation de la ville, 
de l’arsenal et des espaces portuaires

La paix avec l’Angleterre au prix de l’interdiction d’avoir une marine rivale de
la sienne, la colonisation de l’Algérie, l’ouverture du canal de Suez, qui, en
supprimant le cul-de-sac de la Méditerranée, facilite les trajets vers les colonies

de l’océan Indien ou du Pacifique, provoquent un réel déclin de l’importance géos-
tratégique de Brest. 

La ville et le port maintiennent tout de même leur importance par les pro-
grammes de construction navale, prenant très tôt le virage du passage de la voile à la
vapeur et du bois au métal. Les règnes de Louis-Philippe et de Napoléon III voient la
ville et le port totalement transformés : le plateau où s’élevait le couvent des Capucins
devient un vaste ensemble où se construisent les chaudières des plus gros cuirassés. Le
pont sur la Penfeld permet de séparer le port militaire du port civil : un décret impé-
rial de 1859 dévolue au civil tout le rivage de la rade à l’est de l’embouchure de la
Penfeld et au militaire, outre la ria elle-même, tout ce qui est à l’ouest, vers le goulet
et donc vers une sortie plus rapide et sans obstacle. 

La poldérisation permet la naissance d’un port de commerce de plus en plus
étendu, jusqu’à nos jours où, sous l’égide de la région, un nouvel espace de quarante
hectares va permettre l’accueil des grandes hydroliennes et éoliennes offshore. L’arrivée
du chemin de fer, l’installation des câbles transatlantiques (Brest est le site le plus
proche de l’Amérique), l’éphémère ligne de paquebots sabordée par le lobby havro-
parisien alors qu’elle était plus rapide pour les voyageurs venant de New-York grâce
au train, témoignent de cette modernisation de la ville maritime, dans laquelle naît,
dès 1848, une Société des régates. La présence de l’École navale à Brest en fait un
passage obligé des futurs officiers de marine.
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Le grand port américain de 1917-1918

Les guerres de 1870, 1914 et 1939 redonnent vie à Brest de manière diffé-
rente. 
En 1870, les bateaux basés sur les rives de la Penfeld malmènent le commerce

prussien comme en témoignent les nombreuses prises de l’aviso à roues le Souffleur.
Mais la brièveté de la guerre et l’invasion du territoire conduisent les marins à 
protéger les forts de Paris ou à combattre dans les rangs de l’armée de Terre. 

En 1914, la répartition des tâches au sein de l’Entente cordiale réduit le rôle
de Brest à la protection des littoraux, l’essentiel de la flotte ayant pour mission de
défendre la Méditerranée occidentale –et les liens vers les colonies d’Afrique du Nord-
et d’empêcher la sortie des forces austro-hongroises d’Adriatique. L’arrivée à partir de
1915 de troupes venues des colonies, en particulier d’Afrique du Nord et d’Indo-
chine, et surtout des alliés Portugais et Russes (plus de 30 000) animent de nouveau
la ville et le port. Mais le plus grand événement est le débarquement massif des
troupes américaines, dont les premiers éléments sont arrivés à Saint-Nazaire le 
26 juin 1917 : 8 yachts armés mouillent à Brest une semaine plus tard, le 4 juillet,
dans le but de travailler à la sécurité » des convois. À partir de novembre plus de 
850 000 Sammies vont débarquer à Brest (plus de 50 % des troupes américaines 
débarquées en France) et 1,2 million y rembarqueront à partir de 1919 (60% des
départs). Le Président Wilson, au cours de ses deux voyages transatlantiques débar-
quera deux fois à Brest et rembarquera, la première fois à Cherbourg et la seconde à
Brest le lendemain même de la signature du traité de Versailles. Brest, siège pendant
la guerre du commandement maritime américain en Atlantique, sera choisi par 
l’American battle commission pour que soit érigé le monument commémoratif de
l’engagement de l’armée navale des États-Unis en Europe, dont l’inauguration a lieu
en 1937. 

La Seconde guerre mondiale et le mythe de « ce Brest dont il ne reste rien »

En 1939, le corps expéditionnaire de Narvik part de Brest. Le 18 juin 1940 la
totalité des navires en état de naviguer quitte Brest, emportant les marins,
les élèves de l’École navale, des écoles des mousses et de maistrance mais aussi

nombre de jeunes Brestois volontaires -qui refusent la défaite- ainsi que l’or de la
Banque de France. Le 19 juin, lorsque les troupes allemandes arrivent à Brest, elles
trouvent une rade vide. Pendant la guerre, après l’échec d’en faire le grand port de
la Hochseeflötte – le Bismarck, pour lequel avaient été faits les ducs d’Albe de l’Île
ronde, a été coulé avant d’atteindre la rade ! 

Brest devient un des ports de sous-marins, non seulement pour les Alle-
mands, mais aussi pour les Japonais ! Après le débarquement du 6 juin 1944, le
premier objectif de la 3e Armée américaine était Brest afin d’y établir, comme en
1917, la tête de pont du ravitaillement en hommes et en matériel des forces des
États-Unis en Europe. Mais pour diverses raisons l’avancée est ralentie, permettant
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au Reich d’envoyer à Brest le général Ramcke et ses cinq mille parachutistes avec
pour mission de défendre la Festung. Le siège de Brest commence le 8 août et s‘achève
le 19 septembre. La ville intramuros est entièrement détruite et le port inutilisable.

Une nouvelle dynamique

La reconstruction va être longue et dure mais l’arsenal et la Marine y joueront
dès le départ un rôle majeur qui subsiste encore aujourd’hui, en dépit d’un 
ressenti souvent contraire. 

Cependant les édiles municipaux et consulaires souhaitent immédiatement
diversifier l’activité économique, aidés par des actes volontaristes de décentralisa-
tion, mais aussi par l’installation d’une université, de grandes écoles, du COB et du
CNEXO fondés par Yves La Prairie), tout ce qui fera écrire au Général de Gaulle sur
le livre d’or de la ville en février 1969 : « ses ambitions océanes sont aussi celles de
la France ! » 

Cette histoire d’une ville à vocation maritime majeure se poursuit aujourd’hui,
comme en témoignent tous les articles de ce numéro spécial de la Revue maritime. 

Brest, « ville d’art et d’histoire » ?

Pour changer l’image souvent négative d’une ville grise, triste, où il pleut tou-
jours et où, mis à part la mer et Océanopolis, il n’y a rien à voir, Brest a décidé
de poser sa candidature pour le label « Ville d’art et d’histoire » : ce label, à 

vocation culturelle et  attribué par le Ministère de la Culture selon un protocole très
précis. En Bretagne, dix villes font, pour le moment, ce réseau (186 en France) :
Dinan dans les Côtes-d’Armor, Concarneau, Morlaix et Quimper dans le Finistère,
Dinard, Fougères, Rennes et Vitré en Ille-et-Vilaine, Lorient et Vannes dans le 
Morbihan.

Autour des thèmes de la défense, de la mer et de l’international, de l’archi-
tecture témoin des siècles et du dynamisme associatif, des groupes de travail 
auxquels sont associés les élus, les spécialistes, ainsi que l’ensemble de la population
qui le désire, révèlent peu à peu l’incroyable richesse patrimoniale du bâti, mais aussi
du vivant (végétal, animal et, bien sûr, humain). 

La démarche aboutira à terme au changement de regard des visiteurs, mais
aussi des habitants eux-mêmes, changement déjà largement amorcé par les grandes
fêtes maritimes et les aménagements urbains comme le tramway, le prochain 
téléphérique ou l’aménagement du plateau des Capucins.

DossierBrest, 
ville maritime d’hier et d’aujourd’hui


